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Avant-propos

Ce volume a pour objet de vous donner des clés pour mieux dire et mieux écrire, car il est agréable de dire et d’écrire juste, dans des situations variées. Dans nombre de milieux, on vous juge sur votre capacité à dire et à écrire. Quiconque fait des études sera amené à rédiger un mémoire, un rapport, une thèse, et le faire dans les règles est un moyen aisé de gagner des points. Enfin, ces savoir-dire et savoir-écrire sont des outils indispensables pour écrire des chansons, des poèmes, etc. De quoi être gagnant sur tous les tableaux !


Syntaxe et style : définitions

La syntaxe est un sous-ensemble de la grammaire1 : c’est l’art et la manière d’organiser ce qui est dit ou écrit de façon à être compris en tant que locuteur connaissant sa langue ; il s’agit d’organiser non seulement les mots entre eux, mais aussi la ponctuation, la phrase et même plusieurs phrases, l’ensemble d’un énoncé écrit ou d’un
discours. Et le faire au mieux, écrire et dire avec son propre style, c’est montrer que l’on s’est approprié sa langue ou la langue de son pays d’accueil.

Enfin, la syntaxe n’est pas étrangère au style : phrases longues, phrases courtes ? Le choix définit souvent la personne qui écrit. Il y a trois limites : être compris d’autrui (et pas seulement de ses proches), dire juste, être en harmonie avec les possibilités de la langue.

« C’est son style », dit-on parfois pour qualifier le comportement de quelqu’un. Stilus, en latin classique, désignait le poinçon servant à écrire sur les tablettes, d’où, ensuite, la manière de parler ou d’écrire. Il nous a donné le style… et aussi le stylo (abrégé de stylographe). Aujourd’hui, le sens figuré du mot style a pris une grande extension : on parle du style d’un meuble, d’une musique, d’un bijou, d’un vêtement ; il y a aussi les styles architecturaux, et le style en tant que manière bien à soi de se comporter et de dire, se dire, écrire.

François Cheng, de langue maternelle chinoise mais écrivain français (il a appris le français à dix-neuf ans), explique comment il est devenu romancier après avoir été d’abord poète et traducteur : « Je traînais en moi ce trop-plein de “tranches de vie” et de successives ruminations pour que je n’éprouve le besoin de les décharger dans une forme capable de les recevoir et de les transformer en quelque substance plus durable, plus significative2. » Voilà une utilisation particulière de pour que en relation avec trop, employé dans un nom composé au lieu d’être adverbe dans la construction classique de type trop… pour que. Ce décalage subtil permet de superposer les messages : celui, explicite, dans lequel François Cheng dit comment il a eu besoin d’écrire des romans ; l’autre, implicite mais rendu présent par le décalage syntaxique, par lequel l’auteur montre sa position d’écrivain d’origine chinoise maniant la langue française et dialoguant avec elle. François Cheng connaît parfaitement la langue
française (et pas seulement parce qu’il a été élu à l’Académie française !) ; s’il l’emploie ainsi, c’est au nom de l’expression juste.





Améliorer sa syntaxe et son style, c’est…


… d’abord éprouver, penser que l’on parle pour autrui, et donc faire respirer sa parole ou son texte. À l’oral, c’est être clair, précis, faire des pauses, écouter ; à l’écrit, la respiration du texte est la ponctuation, que nous aborderons dans le premier chapitre. C’est aussi se perfectionner, éviter des erreurs, celles que l’on entend et lit parfois autour de nous, y compris dans les médias. Par exemple, cette erreur trop fréquente : après qu’il ait assisté au Conseil des ministres, le président s’est envolé pour Mexico… ; or après que s’emploie toujours suivi du mode indicatif et non du mode subjonctif, c’est pourquoi il faut dire et écrire : après qu’il a assisté…

Se donner les moyens d’éviter les erreurs sera l’objet de notre chapitre 2. Enfin, améliorer sa syntaxe, en même temps que son vocabulaire et ses conjugaisons, c’est se donner une large palette d’expressions pour dire juste. Afin de faire écho au poète Francis Ponge : « […] lorsque je cherche à m’exprimer, je n’y parviens pas. Les paroles sont toutes faites et s’expriment : elles ne m’expriment point. Là encore, j’étouffe3. »

 



Une seule solution se fait jour : apprendre à manier le langage, les langues et d’abord la langue qui est nôtre, qu’elle soit maternelle ou adoptée. Tel sera l’objet de nos trois derniers chapitres.









Chapitre 1

Ponctuation, oral et lisibilité

La ponctuation est la respiration des textes. À l’oral, vous respirez ? Eux aussi. À l’écrit, ne les laissez pas s’asphyxier et étouffer leurs lecteurs. Plus même : l’absence de ponctuation ou une ponctuation défaillante peut lasser, ou induire en erreur. En effet, comparez :


Tu y vas, toi. Moi, non. 
Tu y vas, toi ? Moi, non.


Cela dit, la ponctuation écrite n’est pas le décalque de la respiration orale de la phrase… et de celui qui la prononce. En effet, la syntaxe orale est différente, elle comporte des reprises, des ellipses, des allusions à la situation partagée avec l’auditeur.

Plus classiquement dit, la ponctuation est, selon le Grand Robert, « le système de signes servant à indiquer les divisions d’un texte écrit en phrases ou éléments de phrase, à noter certains rapports syntaxiques ou certaines nuances affectives de l’énoncé qui, dans le langage parlé, s’exprimeraient par des particularités du débit (notamment les pauses de l’accentuation ou de l’intonation) ». C’est dire combien la ponctuation est liée à la lisibilité : bien ponctuer, c’est rendre son texte plus clair et lui donner le maximum de chance d’être bien lu.


Les signes de ponctuation sont : le point, les points de suspension, la virgule, le point-virgule, les deux points, le point d’interrogation, le point d’exclamation, les parenthèses et les crochets, les tirets ; et aussi l’accolade, l’astérisque, l’apostrophe, les guillemets, les barres obliques (dites slash et anti-slash en anglais de l’informatique). Les signes orthographiques telles la majuscule et la cédille sont proches des signes de ponctuation dans la mesure où ils ont le même but de clarification et de facilitation de la lecture.

On peut aussi parler de ponctuation orale pour désigner les arrêts de la voix plus ou moins marqués entre les groupes de mots. Petite curiosité : on parle aussi de ponctuation chez les plantes, par analogie avec la nôtre… mais il s’agit de petits points qu’on observe parfois sur la membrane de cellules végétales.

La ponctuation est également le signe visible de notre liberté d’auteurs et de lecteurs. Jusqu’au Moyen Âge, les textes n’étaient pas ponctués ou étaient reproduits non ponctués ; il n’y avait pas non plus d’accents, de blancs entre les mots, ni de paragraphes et alinéas. Pour lire, il fallait d’abord dire (oui, à voix haute !) et reconstituer le texte : c’était long, lent, le lecteur était totalement pris dans le texte à lire. Il est intéressant de voir que le même phénomène se produit actuellement avec l’arabe écrit, mais cela est une parenthèse. Nous nous intéresserons donc dans ce chapitre à tous les éléments de ponctuation et, plus largement, de typographie qui rendent le texte plus aisément lisible.

Et les poèmes sans aucune ponctuation, direz-vous ? Il s’agit de poésie et, dans la poésie, la polysémie est un moyen d’ouvrir le sens à la pluralité en convoquant non seulement l’intellect mais aussi l’intuition et la sensibilité du lecteur ; alors la ponctuation absente (mais présente affectivement et librement dans la lecture implicite) sert à brouiller le sens banal pour pouvoir aller plus loin. Que tout le monde s’exerce à la poésie, pourquoi pas ?

Mais dans la communication en prose, qui est la communication courante, il vaut mieux se faire comprendre
clairement. Nous allons voir successivement tous les signes de ponctuation, leur utilité et leur emploi, ainsi que les erreurs à éviter. Cela sera complété par quelques précisions utiles sur la note de bas de page, les types de caractères et l’emploi des majuscules.


1-1 – Le point

Ce petit rond dont le centre se confond avec la circonférence, ce petit rond que trace votre stylo, c’est le point. Son emploi le plus fréquent, dit-on habituellement, c’est de marquer la fin d’une phrase : « Regardez bien, Avenel, et rappelez-vous la consistance de ce pâté. Au Cochon Bleu, tout tremble. Le Cochon Vert a de la tenue dans tous ses produits, à commencer par le pain dont ils se servent. » (Daniel Boulanger)

Comme on le voit, le point a aussi une utilité de sens : il place des barrières fermes, des certitudes, là où deux points (après la première phrase) pourraient montrer que l’auteur veut expliquer. Il scande le texte d’un rythme précis.

Le point marque la netteté, voire la litote, par rapport à un point d’exclamation (ou d’interrogation). Par exemple : « Une enfant qui dort et quelqu’un qui veille sur elle, c’est quand même quelque chose, au milieu du vide. » (Patrick Modiano) En effet, le point de fin de phrase peut être remplacé par un point d’exclamation, un point d’interrogation, ou encore par des points de suspension ([image: e9782352873402_i0002.jpg] ci-dessous).

Avec le point, certains même jouent la double fin, et la ponctuation s’allie avec le lexique (ici un mot assez rare) pour donner de la force au texte : « Or je suis pauvre et très dipsomane. Dipsomane. » (Éric Holder)

 



À NOTER : une mode actuelle, sans doute venue de la publicité, fait que nombre d’auteurs hachent menu leur texte en multipliant les points pour des effets inégaux : parfois, de ce fait, le texte redevient borborygme. Qu’on se souvienne de : « Vivre. Respirer. » (Club Méditerranée)
Des phrases courtes, ma chérie4 (titre d’un ouvrage de Pierrette Fleutiaux).

 



La multiplication des points ou, à l’inverse, l’absence de point ont un sens et produisent un effet sur le lecteur. Voici trois exemples :

« C’étaient des jours chauds. / Très clairs, très très clairs. / Les oiseaux chantaient. / Oui, bien. » (Christine Angot)

« Se taire. Écouter. Laisser déborder. » (Albert Camus)

« Une fois dans l’action, on est bien obligé de se débrouiller de la situation telle qu’elle se présente, souvent plus aisée qu’en les songes qu’on a construits, et de toutes manières il n’y a plus à tergiverser, à trembler comme feuille sous le joug d’Appréhension victorieuse ni à se recroqueviller sous la banquette de la diligence et on ne peut plus rester cloîtré là et faire la risée du lecteur, qui se dit qu’à ce titre n’importe qui pourrait figurer dans un roman, il semble qu’on ne soit plus très regardant de nos jours, et tout rapetissé qu’on est, il faut bien s’extraire, le lecteur ne souhaite pas rester coincé avec vous dans cette diligence4 […]. » (Christine Montalbetti)

C’est exactement cela. Le lecteur veut respirer et, entre l’étouffement par asphyxie et celui par noyade, il va s’en donner les moyens en écoutant bien ce qu’il lit et en choisissant ce qui fait chanter en lui la vie.

Du coup, le lecteur va aussi réfléchir à comment il écrit, regarder ses blancs, ses virgules, ses points. D’autant que le point a encore d’autres usages que celui de terminer des phrases.



Un point après…


	
Les abréviations (etc., M.). Si ces éléments se trouvent en fin de phrase, inutile d’ajouter un second point final. Et les trois points de suspension restent trois, en comptant le point de l’abréviation : il n’y a pas de petites économies.

	
Les références d’une œuvre : Mozart, K. 363.

	
Les sigles (éventuellement) : R.A.T.P., S.N.C.F.

	Et, bien sûr, on met un point sur les i et les j minuscules.

	On ne met pas de point après des guillemets quand ceux-ci se terminent déjà sur un point. Il est en effet assez lourd d’écrire (et de lire) : « La plupart de nos ennuis sont notre création originale.  ». Comme le dit là Paul Valéry, etc.




Pas de point après…


	
Les sigles (éventuellement) : RATP, SNCF.

	
Les abréviations comportant la lettre finale du mot abrégé : Mlle, Me, Bd.

	Les titres de livres et d’œuvres diverses, même s’ils sont composés d’une phrase ; sauf volonté expresse de l’auteur. Mangeront-ils ? (Victor Hugo)

	Les chiffres deux par deux des numéros de téléphone.





Et les dates ?

Quand elles sont exprimées en chiffres, les dates obéissent à plusieurs règles ([image: e9782352873402_i0003.jpg] les espaces, les points), illustrées par les exemples suivants :

 



31.03.1990 / (31.03.1990) / le 31.03.1990 s’est produit l’événement suivant…

 



Ces règles ne s’appliquent évidemment pas aux formulaires dont le traitement est informatisé et qui reçoivent un chiffre ou une lettre par case : il ne faut donc pas indiquer de point ; c’est la même chose pour les numéros de téléphone.

Mais on convient que les dates dont le mois est exprimé en toutes lettres sont libellées de façon plus agréable et pour peu d’effort supplémentaire pour le scripteur.





1-2 – Les points de suspension

Ils vont par trois et se mêlent d’interrompre ou d’amplifier le cours et le sens d’une phrase. Cela en fin de phrase, mais pas seulement. Par exemple :

« Tant pis, répliqua l’inspecteur. Vous irez en prison. Ou alors… » (Marcel Aymé)

« On croyait contempler ou pressentir les solutions possibles, et il y en a une autre… » (Paul Valéry)

« Et Sonia… Elle était si influençable, si évanescente… Et cette manie d’écouter la Sonate au clair de lune, le regard vague… » (Patrick Modiano)

Mais, en interrompant le cours d’une phrase, les points de suspension peuvent solliciter l’imagination du lecteur et révéler un sens inattendu. Par exemple : « L’Amour a cet étrange caractère – d’avoir pour objet… une interruption.  » (Paul Valéry)

 



REMARQUE : quand il s’agit d’une phrase coupée par les points de suspension, il n’y a pas de majuscule à la reprise des mots ([image: e9782352873402_i0004.jpg] ci-dessus la citation de Paul Valéry) ; en revanche, quand les points de suspension finissent une phrase (fût-elle tronquée, fût-elle non verbale), alors la reprise des mots s’effectue avec une majuscule sur la première lettre ([image: e9782352873402_i0005.jpg] ci-dessus la citation de Patrick Modiano). On remarque même cela dans des titres, par exemple : « Du côté de chez…

… Nina Companeez » (Le Monde, 13-14 février 2011). Remarquons l’absence de point à la fin du deuxième titre (comme tous les titres, sauf quand ils sont terminés par des points de suspension) ainsi que les points de suspension à la fin du premier titre et ceux au début du premier, qui est sans majuscule, pour marquer la continuité avec le titre précédent, dont il est séparé par quelques lignes.

À la fin d’une énumération longue, les points de suspension marquent qu’elle pourrait se continuer mais que l’auteur choisit d’en rester là. Mais on peut aussi remplacer les points de suspension par etc. (abrégé de : et cætera ou et cetera, latin signifiant « et les autres choses »).


 



ATTENTION : ne pas employer les deux à la fois, points de suspension + etc. ; c’est l’un ou l’autre ; ne pas oublier le point après l’abréviation.

Les points de suspension à la fin d’un paragraphe ou d’un texte permettent à son auteur de laisser sa pensée en suspens, la livrant au lecteur, à ses envies, réflexions et rêveries ou, par l’ellipse, évitant de dire soi-même ce qui fâcherait. Par exemple : « Il y a chez lui quelque chose d’à la fois radieux et obscur, terriblement coupant. J’ai longtemps été jaloux… » (Denis Podalydès, à propos d’Éric Elmosnino, Le Monde 2, 22 janvier 2011)

 



ATTENTION : il est dangereux d’abuser d’un tel procédé qui peut vous attirer la critique que vous êtes incapable de formuler précisément ce que vous voulez dire – donc que vous manquez de mots.

Vous pouvez objecter alors avec raison que les points de suspension servent à montrer l’indicible, à faire apparaître le silence et ses forces archaïques, obscures. Certes. Mais tout le monde n’est pas l’écrivain du siècle. Voici quand même un exemple :


« J’accepte… j’accepte… entièrement, sans réserves… 
ma race qu’aucune ablution d’hysope et de lys mêlés 
ne pourrait purifier 
ma race rongée de macules 
ma race raisin mûr pour pieds ivres » (Aimé Césaire)


Ou encore : « Le chemin mobile des eaux… Un fleuve d’air et de lumière… des nappes de clarté… Et c’est de ce point de la terre que mon âme s’envolera. » (Joseph Joubert, cité par Maurice Blanchot)

Dans les dialogues de théâtre ou de roman, les points de suspension servent à marquer et traduire les pauses, les hésitations des locuteurs (voire le silence de l’un d’entre eux, dont l’auteur veut seulement signaler la présence), mais aussi à susciter des effets d’attente sur le lecteur ou l’auditeur. Par exemple : « Adrien, mon amour, murmura Eva, je vous dois une confidence. Je suis… Mon Dieu… je suis une vamp. » (Marcel Aymé)


Les points de suspension marquent aussi que celui qui parle est brusquement interrompu par un autre, parfois au milieu d’un mot. Exemple : « Mon colonel, je vous affirme sur l’honneur que je suis prêt à vous donner ma parole d’honneur que… – Ce que j’ai à vous dire… (baissant la voix) ou plutôt à vous confier, est tout à fait extrêmement je ne dirais pas gênant, mais enfin… oui enfin… plutôt tout à fait extrêmement délicat. » (Jacques Prévert)

 



À NOTER : les indications de jeu théâtral ou de lecture placées entre parenthèses (indications appelées des didascalies) dans la seconde réplique de Prévert complètent ici les points de suspension ; mais ces derniers les remplacent souvent, en particulier dans les dialogues, puisqu’ils peuvent être lus, parlés, dits ou joués.

Les points de suspension peuvent aussi contribuer à introduire un effet comique ouvrant sur une suite éventuelle, c’est-à-dire non obligatoire : « Deux amateurs discutent : “Moi, déclare l’un, j’ai entendu raconter que… [détails]. – Ça m’étonne pas autrement, réplique l’autre, on m’a bien affirmé que… [détails].” » (Raymond Queneau)

 



REMARQUE : en revanche, l’absence de points de suspension dans une œuvre, en particulier théâtrale, revêt aussi un sens : le texte est tendu à craquer, il n’y a pas d’échappatoire. Voir par exemple Dans la solitude des champs de coton (Bernard-Marie Koltès).

 



Enfin, les points de suspension servent à signaler qu’un texte a été coupé : ils sont employés seuls si la coupure est le fait de l’auteur du texte et entre crochets […] si elle est de la responsabilité de l’éditeur, ou d’une autre personne. Mais on constate que les parenthèses font une vive concurrence aux crochets dans cet emploi : sans doute est-ce le fait que les parenthèses sont bien plus accessibles que les crochets sur le clavier d’un ordinateur…



Détails à connaître

• Quand les points de suspension sont plus de trois

On peut se servir des points de suspension, bien plus que trois, pour faire correspondre des titres et des chiffres (par exemple dans un sommaire de livre ou un état comptable). On peut utiliser les points de suspension en nombre également pour marquer le passage du temps dans un texte : Rimbaud (dans « Veillées », Les Illuminations) et bien d’autres ont utilisé ce procédé.

 


• Quand les points de suspension sont contraints à la cohabitation

Ils précèdent généralement la virgule, le point-virgule, le point d’interrogation, le point d’exclamation, quand l’auteur veut marquer que l’énumération pourrait se prolonger :

Elle a fait les courses, le dîner, le ménage, le repassage… ! Mais ils suivent ces mêmes signes quand ceux-ci ont pour fonction de terminer la phrase : Et elle est encore souriante !…

 


• Les points de suspension comme signe d’interruption

Pour marquer qu’un texte a été coupé, on emploie trois points de suspension entre crochets ou entre parenthèses ; la plupart du temps, dans les textes des livres de littérature des lycées, le procédé servait à éviter les grossièretés ou obscénités (ce qui était jugé tel).

Parfois les manques dans un texte peuvent être dus aux ravages causés par les rats, ou tout simplement à des bribes de paroles attrapées dans un discours. Alors, les points de suspension servent à signaler ces manques dans une phrase (pas de majuscule après les points de suspension) ou entre phrases (une majuscule au début de la nouvelle phrase).

 


• À suivre…/…

Ce signe placé en bas d’une page montre que le texte continue à la page suivante (en particulier dans les courriers).

 


• Quand il n’y a que deux points de suspension : oubli, avarice ?

Ici, ce n’est pas le cas : Le 3 mai 19.., ainsi écrit, signifie qu’il manque deux chiffres à la date et que chacun d’entre eux est remplacé par un point et un seul.







1-3 – Les deux points

Le ou les deux points (les deux appellations sont correctes, mais le s à point est toujours de rigueur même avec le) s’affirment en hauteur.

Ils servent à ouvrir sur une citation ou un dialogue : « Tout crime tient du rêve », a écrit Paul Valéry.

En principe, les deux points sont suivis d’une minuscule ; mais, si la citation ou le dialogue commencent par le début d’une phrase, début affecté d’une majuscule, alors cette majuscule est conservée, malgré les deux points.

Quand on rapporte un discours direct, la règle est que les deux points soient suivis de guillemets qui encadrent la (ou les) parole(s) rapportée(s).

Quand on rapporte un dialogue, on place des guillemets ouvrants avant la première réplique, puis un tiret avant chaque réplique qui suit ([image: e9782352873402_i0006.jpg] ci-dessus, citations de Marcel Aymé et Jacques Prévert).

 



Exemples : … car l’homme a toujours proclamé :

« Ce que j’écris, une femme ne pourrait pas l’écrire. »

Benoîte Groult (1975) dit très justement que, dans notre société, « la littérature féminine est à la littérature ce que la musique militaire est à la musique ». (Marina Yaguello)

 



REMARQUE : notez la place variable du point, avant, puis après les guillemets. En effet, dans le premier exemple, le point appartient à la phrase citée et dans le second, le point appartient à la phrase de l’auteur du texte global.

 



ATTENTION : ne pas mettre des guillemets + des tirets, ce serait trop. Parfois, les deux points sont remplacés par une simple virgule, notamment dans les textes modernes.

 



Les deux points servent aussi à présenter des maximes et sentences à portée générale ([image: e9782352873402_i0007.jpg] ci-dessus, la citation de Paul Valéry, qui peut aussi faire figure de maxime).


Enfin, les deux points ouvrent sur des explications, une cause ou une conséquence tout en économisant les mots de coordination ou de subordination, d’où un effet de rapidité et de légèreté. Par exemple : « Les feuillets comprenaient une liste de noms tapés à la machine : une rafle, faite de nuit il y a longtemps, dans les bastringues de la passerelle de Charenton, là où la Seine et la Marne se rejoignent. » (Patrick Modiano) « Je dors mal : je suis inquiète » (Christine Angot) Dans cette dernière phrase, on peut avoir affaire aussi bien à une cause qu’à une conséquence. On voit là apparaître les limites (et l’intérêt) du point-virgule : sa capacité d’ambiguïté. En littérature, l’effet est en général recherché. Mais, dans le langage courant, il vaut mieux être clair.

 



Les deux points servent également à introduire un discours indirect libre, comme le ferait un que ou un de pour le discours indirect classique. Par exemple : Il rêvait, s’échauffait, trouvait sa voie : il serait médecin des pauvres et des exclus ; et tant pis s’il avait horreur de la vinasse et suffoquait à la moindre odeur nauséeuse.

Mais on pourrait écrire aussi : Il rêvait, s’échauffait, trouvait sa voie. Celle-ci serait de soigner les pauvres et les exclus (etc.)

Ou : Il rêvait, s’échauffait, trouvait sa voie. Celle-ci serait qu’il fût médecin des pauvres / qu’il soignât (etc.)

 



Avec les deux points, on peut encore apporter des précisions à ce qui est dit. Par exemple : « Entre classique et romantique, la différence est bien simple : c’est celle que met un métier entre celui qui l’ignore et celui qui l’a appris. » (Paul Valéry)

Mais, parfois, les deux points signifient quasiment égal, et chaque élément de part et d’autre des deux points a la même valeur. Par exemple : « Atteint, – c’est-à-dire : changé. » (Paul Valéry)

 



Les deux points servent aussi à faire une synthèse finale de ce qui vient d’être dit dans un paragraphe. Par
exemple : « La parole est le gouvernement d’un homme par un autre. On m’appelle. – Je me tourne. On m’insulte, – je m’étonne, je m’irrite, je réponds par un coup… mais j’obéis. C’est obéir : ma réaction a pu être prévue. » (Paul Valéry)

Les deux points sont utiles enfin pour présenter des listes ou des énumérations. Alors, ce qui suit ne commence jamais par une majuscule. Et chaque élément se termine par un point-virgule ou une virgule :

 



« C’est là que j’enferme tout ce que je sais apparent chez mes voisins :

– la pince multiple pour serrer le détendeur de gaz ;

– l’alcool qui désinfecte ;

– des vis dépareillées ;

– des bouts de ficelle qui sangleront un jour quelque chose ;

– des boîtes de légumes en conserve ;

– des ampoules électriques de rechange ;

[…]

– une pompe à vélo. » (Éric Holder)

 



On voit là, par les points de suspension, que quelques éléments de cette énumération ont été omis.

Les deux points sont parfois proches du point-virgule, mais le rôle de celui-ci est fort différent.

 



À NOTER : on dit le point-virgule alors qu’il est composé de deux signes, comme les deux points.




1-4 – Le point-virgule

C’est un point adouci par la virgule qui lui sert de soubassement ; il sert à distinguer en les séparant et reliant les parties essentielles d’une phrase, sans toutefois rompre l’unité de cette phrase. Par exemple : « Ça se peut que je sois rouquin. Ce qui est sûr, c’est que je suis le meilleur en dictée ; et quand tu sauras tes départements comme
je sais les miens, tu auras les cheveux blancs. Et encore, c’est façon de dire ; un qui est né bête, il reste bête toute sa vie. » (Marcel Aymé)

On voit là l’opposition et la complémentarité de trois phrases et trois informations : 1) je suis rouquin, sans doute, mais… 2) de nous deux je suis le meilleur ; 3) et d’ailleurs tu es bête. Les informations capitales (2 et 3) sont développées et mises en valeur par un point-virgule au centre de chaque phrase.


À savoir

Le point-virgule, depuis sa naissance au XVe siècle, a beaucoup perdu : il était autrefois de valeur supérieure à celle du point, puisqu’il distinguait entre des paragraphes ou des périodes, unités supérieures à la phrase. Aujourd’hui, il sert à distinguer des sous-ensembles de la phrase.

L’époque de la Renaissance, peu après l’invention et le développement de l’imprimerie, a vu naître nombre de signes nouveaux, par exemple la cédille (étymologiquement, « petit z » en espagnol) et nous avons depuis notre ç.



En principe, le point-virgule sépare et relie deux propositions indépendantes. Mais ce n’est pas toujours le cas. On peut aussi fréquemment trouver une proposition principale suivie de plusieurs subordonnées séparées chacune par un point-virgule : Je voudrais que tous les enfants soient heureux ; que le père Noël n’oublie personne ; que le chocolat ne me fasse pas mal au ventre.

Le point-virgule peut aussi relier les fragments d’une énumération, un peu à la façon d’une virgule mais en plus fort : « Il y avait toute la compagnie au grand complet : le jars à moitié déplumé, boitant d’une patte ; le cochon à peu près intact ; le chat traînant sa casserole, les yeux rageurs ; le cheval enfin, couvert de boue et de feuilles, ressemblant plus à un animal exotique qu’à un honnête cheval de labour. » (Marcel Aymé)

Le point-virgule peut aussi relier des arguments opposés qu’il met ainsi en balance : Je ne pense pas qu’on combat efficacement Le Pen : les manifestations sont
inutiles, car il les récupère à son profit ; au contraire, c’est dans le quotidien que tout se passe. (forum Internet)

Ou une expansion développée d’un ou deux mots, par exemple : « Le commis en profita pour leur raconter des dizaines d’histoires, que l’on se passe, comme ça, d’étoile à étoile, depuis une éternité ; histoires rebattues, bien sûr, mais inconnues des deux petites, comme du reste de tous les animaux de la ferme. » (Marcel Aymé)

Sont soulignés dans cette citation les mots repris et détaillés après le point-virgule.

 



Enfin, le point-virgule se place souvent à la fin de chaque ligne d’une énumération ([image: e9782352873402_i0008.jpg] ci-dessus, citation d’Éric Holder).

Pour conclure, disons que l’absence ou la présence du point-virgule est souvent caractéristique d’un style, d’un auteur : les adeptes des phrases très courtes, voire hachées, n’utilisent pas le point-virgule, sauf exception. Mais les deux points ont droit de cité. Il y a les tenants et les opposants au point-virgule : pour les uns, il permet de nuancer, pour les autres, il est un faux-semblant qui évite de gratter le langage à l’os.

 



À SAVOIR : le point-virgule est le point d’interrogation en grec (grec ancien, grec moderne).




1-5 – La virgule

La virgule, que l’on place pour séparer les membres d’une phrase, peut paraître fort légère. En réalité, son absence ou sa présence peuvent tout à fait voiler ou transformer le sens d’une phrase. Comparons :


Les voisins, que j’aime, sont tous présents. 
Les voisins que j’aime sont tous présents.


Dans le premier cas, il est question de tous mes voisins (je les aime tous) ; et, dans le second cas, seulement de
ceux que j’aime. Tout cela par la magie de deux petites virgules !

De la même façon, vous allez voir ci-après que, selon qu’il y a ou non deux virgules, Hélène est le prénom de l’amie… ou de sa mère :


La mère de mon amie Hélène est sympathique. 
La mère de mon amie, Hélène, est sympathique.


Comme vous venez de le voir, la virgule a une fonction dans la structuration de la phrase. Alors, il ne faut pas l’oublier, ni la placer au hasard.



[image: e9782352873402_i0009.jpg] Dans quels cas ne met-on pas de virgule ?


a) Entre le verbe et ses compléments essentiels (par opposition avec les compléments circonstanciels).

 


b) Entre le sujet et le verbe, sauf :

 



1) si l’on intercale entre eux un élément supplémentaire, mais qui pourrait être retranché. Par exemple :

 



Ils ont parlé de la vie. Ils ont parlé, chacun à leur tour, de la vie.

Sa mère et lui ont bien discuté. Sa mère et lui, au cours de ce voyage, ont bien discuté.

 



2) si le sujet du verbe est formé de plusieurs termes, ou est accompagné de qualificatifs et compléments variés, par exemple :

« Des dizaines et des dizaines de bouteilles, des crus les plus divers, déambulaient sur le trottoir. » (Marcel Aymé)

« Orgueilleux, gourmand, coléreux, envieux, paresseux et avare, Duperrier se sentait une âme encore parfumée d’innocence. » (Marcel Aymé)


 


c) Quand le dernier élément de l’énumération est relié au précédent par et

 



On ne place pas de virgule devant le verbe ([image: e9782352873402_i0010.jpg] plus bas, remarque 2) : « Johnny, lui, pensait à la Suisse. » (Patrick Modiano)

 



REMARQUES : 1) on rencontre aussi, chez certains auteurs, des énumérations de cette sorte sans virgule avant le verbe, par exemple : « Le monde le plus élégant, le plus superficiel, le plus variable, le plus inutile est le milieu le plus conforme au jugement qu’il faut porter sur l’ensemble des choses. » (Paul Valéry) ; 2) quand les différents éléments du groupe sujet sont coordonnés (par et, ou…), et non plus seulement juxtaposés, alors on ne met pas de virgule devant le verbe. Par exemple : « Eva et Julius entrèrent dans un café de la place Blanche où ils reprirent l’entretien. » (Marcel Aymé) ; 3) il faut toujours placer une virgule avant etc. dans une énumération.

 



ATTENTION : ne pas confondre deux éléments sujets séparés par une virgule avec un élément sujet + un élément complément circonstanciel de temps (on est certain de cela parce que le verbe est au singulier), comme dans cette phrase : « Le soleil, le matin, éclaire en eux-mêmes les objets. » (Paul Valéry) Mais si le dernier élément du sujet résume les précédents, alors il ne faut pas de virgule. Par exemple : Les lumières, la musique, les paillettes, tout cela faisait rêver les enfants.

 


d) Entre le pronom personnel sujet et le verbe

 



Sauf dans certains cas, pour marquer une opposition ou un renforcement, par exemple : Lui disait toujours la vérité ; elle, n’en faisait pas autant. La règle demeure cependant l’absence de virgule entre pronom sujet et verbe.






[image: e9782352873402_i0011.jpg] Les règles d’utilisation de la virgule


… ou des virgules, puisque parfois elles doivent être deux.



a) Appositions et apostrophes, propositions incises ou enchâssées


Elles sont séparées du reste de la phrase par une ou deux virgules, selon leur emplacement, pour bien les distinguer. Par exemple :

 



« Sois sage, ô ma Douleur, et tiens-toi plus tranquille » (Charles Baudelaire)

« Ça, dit Gabriel, c’est toute une histoire. » (Raymond Queneau)

« Hélène, ne vous affalez pas sur votre chaise. » (Christine Angot)

« L’Angleterre, cette colonie française qui a mal tourné. » (Georges Clemenceau)





b) Compléments circonstanciels


Contrairement aux compléments essentiels, ils peuvent être déplacés. Ils peuvent être séparés par une virgule et doivent l’être quand ils sont plus d’un ; quand ils sont placés en évidence au début de la phrase, ils sont isolés du reste par une virgule aussi. Par exemple : Jusqu’à ce jour, je ne parlais guère. Mais : Je ne parlais guère jusqu’à ce jour. Mais encore : je ne parlais guère jusqu’à ce jour, malgré mes efforts. Dès lors qu’il y a plus d’un complément circonstanciel après le verbe, il faut introduire entre eux une virgule.


Quand une apostrophe d’un mot élidé peut supprimer une virgule…

Comparez :

Je me disais qu’en général il valait mieux se taire.

Je me disais que, en général, il valait mieux se taire.








c) Adverbes


Ils peuvent ou non être séparés par une virgule ; leur place n’est pas le seul critère du choix, il y a aussi le sens :

 



Longtemps, il a cru au Père Noël ; Il a cru longtemps au Père Noël.

Elle s’est avancée, lentement ; Elle s’est avancée lentement.



Le cas de aussi et ainsi


Lorsque ces adverbes sont employés avec l’inversion verbe / sujet, on ne met pas de virgule après eux. Mais lorsqu’ils sont employés sans cette inversion, ils sont suivis d’une virgule :

 



Ainsi, j’ai pu voir toute la ville ; ainsi ai-je pu voir toute la ville.

(j’avais du temps) aussi, j’ai visité les environs ; aussi ai-je visité les environs.







d) Adjectifs, participes présents et passés


Les adjectifs (parfois précisés par un complément), participes présents et passés doivent être isolés par une ou deux virgules (selon leur place), quand ils sont mis en évidence, soit en début, soit en fin de phrase ou proposition et / ou quand ils font partie d’une opposition ou d’une mise en équivalence : « Elle était triste, si triste, qu’à la voir sur le seuil de sa maison elle vous faisait l’effet d’un drap d’enterrement tendu devant la porte. » (Gustave Flaubert) « Je constate que chaque chose a deux noms pour moi, l’un grec, l’autre français. » (Vassilis Alexakis)





e) Constructions de mise en parallèle (comparaison, opposition)


Elles séparent leurs deux termes par une virgule. Par exemple :


 


• Entre deux propositions indépendantes :

« Plus le visage est sérieux, plus le sourire est beau. » (François René de Chateaubriand)

 



REMARQUE : on peut aussi trouver des formes séparées par un point-virgule, par exemple : « L’homme naît avec ses vices ; il acquiert ses vertus. » (Jules Renard)

 


• Entre deux groupes nominaux (même si l’un débute par et) :

 



« Car enfin, qu’est-ce que l’homme dans la nature ? Un néant à l’égard de l’infini, un tout à l’égard du néant, un milieu entre rien et tout. » (Blaise Pascal) « Ainsi, à l’âge de vingt-sept ans, Bonaparte tient d’une main l’épée qui divise les États, et de l’autre la balance qui pèse les rois. » (Alexandre Dumas)

 



Mais attention à : si… que, aussi… que, autant… que, qu’aucune virgule ne sépare (sauf cas d’une adjonction d’un élément extérieur à la mise en parallèle). Par exemple :

 



Il est si gentil qu’il n’a pas protesté.

Il est aussi gentil qu’elle.

Il a autant de savoir que d’assurance.

Il a autant de savoirs, y compris les plus rares, que d’assurance.

 



REMARQUE : la virgule peut aussi signaler l’ellipse du verbe, quand deux noms sont liés deux fois à un même verbe (ici le verbe travailler) : Durant les vendanges, Jacques travaillait comme coupeur, Gilles, comme porteur.





f) Propositions indépendantes


Dans les propositions indépendantes, la virgule assure la coordination à la place d’une conjonction de coordination comme et, ou, ni. Par exemple : « Elle
me résistait, je l’ai assassinée. » (Alexandre Dumas) J’ai mangé, j’ai bu. Mais : j’ai mangé et j’ai bu (pas de virgule quand les deux éléments de part et d’autre de la conjonction et sont sur le même plan). Comparez avec :


J’ai mangé, j’ai bu, puis je suis sorti. 
J’ai mangé et j’ai bu, puis je suis sorti. 
J’ai mangé, j’ai bu, mais je n’étais pas à l’aise.


La virgule avant puis et mais signale une rupture dans le temps ou dans la logique. On peut employer cependant mais non précédé d’une virgule quand il est placé avant un seul mot bref : Il est beau mais bête.

 



EXCEPTIONS : on peut placer une virgule devant et dès lors qu’il est utilisé pour la deuxième fois dans la phrase et qu’il n’est pas sur le même plan que le (ou les) et précédents. Le plus souvent on constate qu’il est synonyme de puis. Par exemple : J’ai appris à Pékin le chinois, la comptabilité et l’informatique, et je suis revenu en Europe.

On remarquera que les énumérations d’adjectifs suivent les mêmes règles que les autres énumérations. Par exemple : Un chat gris, moelleux, caressant, affectueux et attentif.

 


• Le cas de ni… et, et… ni ; ni… ni :

 



Pas de virgule : Il n’a ni feu ni lieu. Mais : « L’homme n’est ni ange ni bête, et le malheur veut que qui veut faire l’ange fait la bête. » (Blaise Pascal)

Il arrive cependant que ni soit précédé d’une virgule, dans le cas d’une apposition après ni, ou suivi d’une virgule, dans le cas d’un enchâssement après ni, dans le cas d’une énumération avec ni. Par exemple :

 



Personne n’en sait rien, ni ses parents, ni ses frères et sœurs.

Il n’a rien dit, ni à ses copains, ni à ses professeurs, ni, bien sûr, au directeur.


 


• Le cas de ou :

 



Ou n’est pas précédé ni suivi d’une virgule, sauf quand il introduit une apposition ou quand il est plusieurs fois répété dans une énumération :

 



La Cité universitaire internationale, ou cité des étudiants, est ouverte toute l’année.

Il peut aller à la Cité universitaire internationale ou au CROUS, ou au Foyer des étudiants, ou encore au camping du Bois de Boulogne. Mais : Il peut aller à la Cité universitaire internationale ou au CROUS.

 


• Autres cas :

 



Car n’est pas suivi d’une virgule (sauf quand on veut mettre car et ce qui suit en évidence) ; donc peut l’être : « Donc, ce sera par un clair jour d’été », écrit Paul Verlaine.

Jamais de virgule après or, sauf en cas d’enchâssement (proposition ou simple complément ou adverbe) : Or, disait-il, etc. ; Or, comme toujours…


À retenir

Dans les propositions indépendantes, la virgule joue le rôle d’une conjonction de coordination. De plus, chaque fois que, dans une phrase, nous avons affaire à un enchâssement, que ce soit d’un seul mot ou de toute une proposition, celui-ci est isolé par une ou deux virgules (selon sa place). Enfin, les compléments circonstanciels sont isolés par des virgules quand ils sont à une place inhabituelle ou quand ils sont plus d’un, alors que ce n’est pas le cas des compléments essentiels.

Quant aux énumérations, elles sont séparées par des virgules, sauf la dernière, introduite par et.







g) Propositions subordonnées


Pas de virgule entre l’antécédent et le pronom relatif : « Rira bien qui rira le dernier » (Florian). Mais, si l’antécédent a un complément, le pronom relatif est précédé
d’une virgule ; si l’antécédent est suivi d’une apposition, celle-ci est mise entre deux virgules :


J’ai vu ton frère qui téléphonait. 
J’ai vu ton frère de Marseille, qui téléphonait. 
J’ai vu ton frère, celui de Marseille, qui téléphonait.


• Attention aux cas où la virgule peut changer le sens de la phrase :

 



La plupart des gens qui travaillent beaucoup sont stressés. (Ici : sont stressés ceux des gens qui travaillent beaucoup)

La plupart des gens, qui travaillent beaucoup, sont stressés. (Ici : sont stressés presque tous les gens, car ils travaillent beaucoup.)

 



• Lorsque plusieurs propositions relatives suivent un même antécédent, la seconde est précédée d’une virgule et la dernière est introduite par et. Par exemple : J’ai vu à Bali l’or des soirs qui tombe, que les enfants recueillent à l’épuisette et dont nul ne se lasse.

 



• Lorsque plusieurs adjectifs sont ajoutés à l’antécédent, le pronom relatif peut alors être précédé d’une virgule ; cela marque la rupture entre les deux propositions. Par exemple :

 



Il a appris une nouvelle heureuse que je connaissais déjà.

Il a appris une nouvelle à laquelle il ne s’attendait pas.

Il a appris une nouvelle heureuse, étonnante, que je connaissais déjà.

Il a appris une nouvelle heureuse, étonnante, à laquelle il ne s’attendait pas.

 



• Lorsque qui a le sens de « les uns », « les autres », il est précédé d’une virgule. Par exemple : La cloche sonne la fin de la classe, chacun prend son chemin, qui vers le café, qui vers la bibliothèque, qui vers le terrain de sport.


 



• Virgule + qui : un effet de style (mise en évidence). Par exemple : « Votre front et vos mains dignes d’une immortelle / Et votre œil, qui me fait trépasser quand j’y pense. » (Pierre de Ronsard)

 



• Dans les propositions subordonnées avec que, avant que, si… que, afin que, pour que, quand, lorsque, combien, comment, en général, il n’y a pas de virgule entre la proposition principale et la proposition subordonnée. Par exemple : « Il va falloir que j’apprenne au plus vite quelques verbes. » (Vassilis Alexakis) Mais : Il apprenait, que c’était un plaisir. « Elle m’opposait systématiquement ce genre de résistance que certaines femmes n’offrent, en principe, que la première fois. » (Vassilis Alexakis)

 



• Le que de ne… que suit la règle de ces propositions subordonnées, mais là, il y a une incise : en principe. « Dépêchez-vous de succomber à la tentation avant qu’elle ne s’éloigne ! » (Casanova) Il est si gentil que rien ne paraît le déranger. Mais : Si gentil qu’il soit, il ne peut rien changer à la situation. Il est si gentil, qu’il a déjà tout organisé. Je ne dis rien pour qu’il ne se méfie pas. « Il faut bien mentir quelquefois quand on est évêque. » (Jean-Jacques Rousseau) Je ne sais pas combien cela lui a coûté. Je ne sais pas comment tu fais.

 



• Les propositions subordonnées de conséquence, de condition, de concession avec si bien que, bien que, si, même si, que, de supposition, quand bien même sont, en principe, précédées d’une virgule. Par exemple : Il a pris froid, si bien qu’il est malade. Je ferais le tour du monde, si j’étais riche. Je m’en irai, que tu le veuilles ou non. Je ne m’énerve pas, bien que je sois déjà largement en retard.

Mais : Je ne sais pas si tu acceptes (au discours direct : Je ne sais pas. Est-ce que tu acceptes ?).

Attention à de (telle) sorte que : pas de virgule, unité d’action ; une virgule, disjonction. J’agis de sorte que ça marche ; je n’ai pas travaillé, de sorte que j’ai échoué.




Le cas de comme


L’emploi des virgules varie selon ses emplois.

Par exemple :

 


Je le dis comme je le pense.

Comme j’arrivais, je le vis s’en aller.


Le cas de c’est… que, c’est que


Ces présentatifs n’admettent pas de virgule avant que.

Par exemple :

 


C’est une chance qu’ils ne soient pas partis.

C’est lui que j’ai remarqué hier. C’est que je ne l’avais pas oublié.







h) Gérondifs et participes présents


Le groupe avec participe présent est séparé du reste de la phrase par une ou deux virgules. Par exemple : Apprenant le décès de son meilleur ami, il rentra vite à la maison.

Mais le gérondif n’a pas forcément besoin de virgule pour s’intégrer à la phrase : le critère est la séparation ou la non-séparation, la concomitance ou la non-concomitance des informations données par la phrase (une ou deux ? Pas de virgule si c’est une information, une virgule si c’est deux informations ; parfois la frontière est lâche). Par exemple :


C’est en forgeant qu’on devient forgeron. 
En apprenant le décès de son ami, il se sentit tout triste. 
Il s’est assombri en apprenant le décès de son ami.


Comme on vient de le voir, la virgule, qui paraît inoffensive, est en fait une redoutable porteuse de sens. Un certain nombre de cas ont été détaillés, de manière à dégager des règles ; mais la meilleure règle est encore celle du sens : Que veux-je dire, que dit l’auteur du texte ? Une seule chose, d’un même élan ? Deux bien distinctes ? Voilà ce qui importe. Voilà pourquoi la ponctuation, fautive, maltraite le sens, mais, attentive, est l’alliée du style.
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